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VERS LE POLE
Par Ftiu>rior- NANSEN

(Sittej
De nouveau se succèdent, en travers de leur route, crevasssi et amuas

de glaçons. Un jour, ce sont d'immenses bancs de glace d'eau douce, liro.
venant sans doute des rivières de 81bérie, charriés par la dérive, empilés
par les pressions ; ils soent mêlés d'argile et de gèavier, (le sorte qu'à
quelque distance, les blocs iont (l'un brun foncé et ressemblent à des
rocheras et, de fait, Nansen be croit un instant devant les assises de
pierre d'un rivage inconnu. Un autre jour, comme ils longent une cre-
vasise, la cassure de la glace se riefdrme brusquement, les deux arêtes entre
lesquelles ils avançaient se rapprochent, et ils n'ont que le temps de fuir,1pour n'être pas muréa vivants ; Joliansen ayant quitté ses bki pour hisser
un traîneau au-drissus; des glaces mouvantes, les voit happer par la
banquise.

Le zèle des chiens va sans cesse diminuant, comme leur nombre. La
dernière preuve d'affection que Nansen donne à chacun de ceux qui sont
égorg(s est un homnmage attendri à sa mémoire. (mIlen, fls de Kvik,
obtient une véritable épitaphe, soncise et émouvante i l était né à
bord du tr'arnt le 13 décembre 1893 ; en véritable enfant de la mer
polaire, il ne vit jamais rit n que de la glace et de la neige.

Les crevasses ce multiplient, barrant la route. Si importunes qu'elles
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soient, liansen leur découvre quelque chiarme ; "lC'est de l'eau libre
devant nous ; le soleil.joue dans les rides lî'gères que fait le vent :nos
pensées s'învolent ver2 la patrie et vers l'été, que ce loîin de tableau
évoque.nt."i

A T~RAVERS LES CiiA(p.i

Dès les premiers jours de niai, il devient évident pour Nansen que la
retraite ne s'cflectu6ra qu'au prix d'efforts plus acharnés qu'il ne l'avait
prévu. De tous côtés la banquise se fend, se disloque, le réseau des cre-
vasses devient inextricable. Lep traîneaux n'avancent de quelques iiiil!es
dans la direction voulue qu'après d'interminables détours. Il ne saurait
pourtant être (question de se servir des kayaks .ils ont besoin d'être répa-
rés ; et puis ces chenaux ouverts dans la glace ne sont que (les culs de-
sac ; il faudrait, dix fois par jour, replacer les kayaks sur les traîneaux,
après avoir chargé les traîneaux sur les kayaks.

Il Vendiedi, .10 mai.-.... Il ne nous reste que treize chiens, deux
attelages de quatre et un de cinq, et nos provisions s'usent aussi... Nous
dérivons d'une façon alarmante vers l'ouest... Au sud-ouest, le ciel est
M!en à l'horizon :peut être la terre est-elle au-dessous...

Le 13 mai, Nansen décide de supprimer un des trois traîneaux -
celui qui ne porte pas de kayak - et d'en transborder la charge sur les
deux autres. Le bois du tiaîueau désormais inutile sert à allumer un feu
qui enfume la tente, après avoir failli l'incendier. Il n'y a décidément que
la lampe à petrole qui soit commode et sûre " lC'est une amie, " disent
Nansen et Johansen, qui se plaisent à donner ce nom aux objets fami-
liers, compagnons et auxiliair-es indispensables de leur isolement et de
leur détresse.

«Jeudi, l,' niai. -c'était Il ier l'ainniversaireo ela taissance de J1oliati-
sen, qui complétait sa vingt huitiémio année. Nous -.vouîs él cette
date par un plat de lobscouse, son mets favori, et un grog ch -tud au j us
de citron... Nous sommes aujourd'hui par 83 M;' de latitude, ce qlui est
conforme à mes estimatioxîsi ; muais, bien que nous ayonîs niarclié droit au
sud, nous avons encore dérivé dans la direction do !'ouest.

IVendredi, 17 )?iai,-C'ebt aujourd lîui lit fête de la Conustitution...
Etendu dans le sac, je pf tig à tout ceux (lui se réjouitisent ate!~e
au pAys%, aux cortèges (l'enfants, à lit foule qui oimplit les ruete, aux dra-
peaux dont la rouge étamine flotte dans le ciel ble-u... Iet ici nous 80o1u08îe
perde dans la banquise, ne sachant pas à quelle distance n'ous nous
trouvons (l'une terre inconnue, où nous espérons trouver 10 moyen dIo
subsister... Pourtant le drapeau noivégion lloi.te sur nos tiaineaux.

IJ'ai est-ayé hier de m'atteler avo- les citions@, et le résultat a Rit satis-
faisant... I

Li 17 mai m'apporte une surprise -l'eau des ceevasses est peuplée (Io
narvals qui montrent la tête et le corpî au-dessus de la surface. Na 'mitait
saisit son fusil et un harpon ; nmais les cétacés ont déjà diginaru. 11l ne
s'attarde pas à les guetter :le temîps presse et les traîneaux sont déJîs
assez, déjà trop chargés ; on retrouvera (l'autre gibier.

Voici en t fret leu premièresl emplreintes d'ourla agréab>le perspective
que celle d'un cuissot, quand on se nourrit dlepuis ai longtenpt 1d1 poi.-isomi
pulvérisé

L%. terre Petermann est toujours invisible, bien que Ila latitude du :33
soit atteinte. Ou les longitudes de Nansen sont co.n1dètentent inoxactes
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leurs traîneaux, et semble ne pas vouloir les l'i1cher. C'est à désespérer.
.Dans tout"s les dircctianp, l'eau libre pro jette sur le ciel nuaiîgeux de'

somb-es et nmenaçants reflets. Nansen et .Joliansn sont. fatigués à mîort.
Après la lutte, 'voici la détente :imanger, dormir.. Maniger aussilog
temps qu'ils Fiuvent garder les yeux ouverts, puis choir (lins lo soîimîîleil
avant même d'avoir avalé la dlernière cuillerée qu'ils onît portée à leur
bouche. Il Alors, dit Nansen, danîs cet état dl'inconîscienrce, nous dîi mnouis
d'henrcux animaux."

Mais ce n'est qu'une trêve :au réve'il, a'ouvrent (le iiouvcau les fissures
et les crevasses ; les glaces entassées s'élèvent (le toute.4 parts ; et,
Ilcomme une dernière goutte dans notre coupe de ntisère qui débîordm', le-
brouillard devient tellemment épais que mnous ne pouvons voir si unei.
muraille infranchmissable ne se dresse pas%, si un ab,îme ne se creuse' pas
devant nous.

Entre les locs, c'est un gâichis de neige!, qui comimence & fondre, et
dans laquelle, si l'on quitte un instant. les iki, on enifonice jusq1u'aux
genoux. Les chevilles se tordent douloureusement dans de coîîtinu,-lm
efforts pour retrouver l'équilibre perdu, et les deux. voyaLgeurs se surpre'n-
nent à tituber conmme des hiommmes ivres.

Oh !quand pourront-ils mettre à îlot les ka.yaiks lég,-ers dis la mîî.-r
iil>re'i <.uolle joie ce sera, après cette lonîgue mîarche rampanîte des lourdls
traineaux, de reprendre lat pagaie et le- fusil

Le 27 muai, Nansen ( L -Johian4en sont par 2S 1,W. Ill)~ ils voienit umi
oiseau. Le 29, le 310, le :', ils entendent le souIle <l'un narval, ils aper-
çoivent un phoque, puis deux, puis la trace' (l'un our.i, dot nouveaux
oiseaux volent autour d'eux :tout coimîmence à s'animer. Ils aont remntrés
dlans la zone où s'agite lat vie, où, avec (les fusils et dles harpons, on ne


